
Balance Ton Porc : La Guerre Contre La Langue Bretonne Au Pays Des Doigts De 

L’homme  : les gendarmes payés par les impôts bretons pour interdire aux enfants de parler la 

langue bimillénaire de leurs ancêtres. 

 

 

 

Il n’est pas de cochonneries que le GOUVERNEMENT français n’ait faites pour massacrer la 

langue bretonne : interdiction de parler la langue, punitions de toutes natures, humiliations, 

interdiction d’accéder à de nombreuses professions sans la langue françaises – c’est-à-dire de 

gagner sa vie -,  insultes (jusqu’à aujourd’hui : voyez Mélenchon), manœuvres d’un racisme 

écoeurant, dénigrement de la langue bimillénaire, privations de salaires pour les prêtres ... 

Emile Combes, précédemment « ministre » des cultes, étant arrivé au pouvoir en 1902, invente le 

concept d’ « usage abusif » du breton, pour interdire aux prêtres de s’adresser à leurs fidèles dans 

la seule langue qu’ils comprennent. Répugnant, mais dans les habitudes des « inventeurs » des 

droits de l’homme, noble conquête – selon eux – de la révolution universelle. 

 

 

ARTICLE PARU DANS LE JOURNAL LA CROIX, EN 1902 
 

« A la suite de nouveaux ordres, les brigades de gendarmerie du Finistère sont allées procéder 

à des enquêtes à Hanvec, Rumengol, Milizac, L’Hôpital-Camfront, Tréouergat, Plouider, 

Goulven, Coat-Méal, Guipronvel, Bourg-Blanc, et Loc-Eguiner, pour s’assurer si les curés et 

les desservants font le catéchisme en français ou en breton, aux enfants de la première 

communion. 

 

Les gendarmes ont interrogé  les curés et les desservants, qui leur ont  déclaré qu’aux enfants 

qui comprenaient le français, ils faisaient le catéchisme en Français, mais qu’à ceux qui ne 

comprenaient que le breton, ils le faisaient en breton. 

 

Voilà M. COMBES, président du conseil, renseigné une fois de plus ! «  

 

NOTA. On croyait que le temps avait effacé ces crimes. Ils n’ont jamais fait  partie des discours de 

M. M. Le Drian, Ayrault, Poignant et autres, pas davantage de ceux de madame Johanna Rolland, 

maire de Nantes  – y compris M.M. Molac et le Fur, qui ont disposé de la tribune de l’assemblée 

nationale depuis de longues années …. et qui, héroïquement, ont poussé leur audace guerrière à 

prononcer … deux phrases en breton, du haut de leur perchoir ! 

 

Deux anecdotes effrayantes : 

 

En cette époque, dans un village du nord de la Bretagne, au début de l’année scolaire, on attachait 

les jeunes bretons inscrits dans les écoles locales – ceux qui ne parlaient pas encore le français – à 

des licous, ceux qui servaient aux bœufs, aux ânes et aux mules pout trainer les charrues dans les 

champs, ou les charriots sur les routes. On les promenait ainsi jusqu’au bout du village, sous les 

quolibets des habitants, pour les préparer aux généreuses méthodes par lesquelles  la république des 

droits de l’homme se préparait à leur enseigner la langue des langues, l’universelle, la seule, la 

merveilleuse, l’unique, celle qui avait apporté, par son génie la Liberté à l’espèce humaine. 

Or cette année là, un homme du village vit son propre fils attaché à ce troupeau de bestiaux. 

Furibond, il se précipita sur cet attelage et libéra tout le monde. Et il hurla à la cantonade : si c’est 

cela que vous voulez apprendre à nos enfants dans vos écoles : ALLEZ VOUS EN, VOUS N’AVEZ 

RIEN A FAIRE CHEZ NOUS ! Tous les enfants furent délivrés ; aucun de cette fournée ne 

fréquenta l’école des droits de l’homme, tous restèrent  bretonnants. 



En voici une autre, terrible. 

La France réussit, sans trop de difficultés, à faire des instituteurs bretons des complices, malgré eux. 

Ces braves gens n’étaient pas coupables. Ils avaient tellement souffert d’humiliations et de coups, 

du temps qu’ils fréquentaient l’école, qu’ils voulaient éviter à leurs élèves le même triste sort, les 

persuadant que c’était pour leur bien qu’on les traitait ainsi : vérifiez vous même par les films 

Youtube, nombreux sur la toile, ceux qui ont vécu cette époque vous le confirmeront. 

Cette année là se produisit un drame affreux. Un de ces petits malheureux ayant prononcé quelque 

phrases en breton, le « maître » lui administra une taloche, si forte qu’il le projeta sur le poêle de la 

classe. Il eu un traumatisme crânien, et mourut deux jours plus tard. 

Il n’y eut pas de poursuites, les parents s’écrasèrent : l’enfant avait été frappé pour son bien. 

Il paraît que les mœurs des droits de l’homme n’ont pas évolué : il y a peu de temps, dans des 

manifestations, quelques mains ont été arrachées, quelques yeux ont été crevés. Des mensonges, 

bien entendu ! 

 

LE BON DOCTEUR 

 

 
 


